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lettre 


Sur les Aftes d'hoftilicé que les François 

ont exercez contre la Ville de 

GENES, 


EfcritedeU mefme Ville par le Sr. N. au Sr. K. a Turrn. 


MONSIEUR, 

Es choies qui fe fout paffées, depuis peu 
Genes, font d’une telle nature 6c par elle, memes 8c par 
leurs confequences, que je fuis facilement perfuade, que 
vouseftes dans une curiofité qui me demande une Rela- 

ti0 Terne mets en devoirde vous fatisfaire, dautant plus 
volontiers fur un tel fait d’hoftilitez, qu’elles font con¬ 
nu es de toute la terre ; 6c dont les prétextes ont efté rendus publics de vive 
voix 6c par écrit par ceux mêmes,qui les ont commiles : ce fera apres a vous 
oui elles un Hommede pénétration, de juger, fi les motifs, les veues 6c .es 
intentions de la France font là même-chofe; 6c ne vont pas plus loin que les 
prétextes qu’ils ont pris. Pefez feulement les chofes dans elles memes 6c 
dans leurs circonftances avant que de vousdeterminei. 

On faifoit grand bruitici, durant toutlemois de Mars&d Avril, de 
l’armement, qu’on préparait en Provence ; 6c la quantité d avis qu on eut 
detouscoftez^, que cela eftoitdeftiné contrela Republiquede Genes, ne 
fut jamais capable d’àlterer dans l’efpritde ce Gouvernement le tournent 
qu’on devoit avoir de la jüftice d’un tel deffein,qui eft lafeule Regledes 
actionsglorieufesdes Princes : deforte que la Republiqueeftantperiuadee 
de celle du Roy Tres-Chrêtien 6c informée que les plus grands préparants 
de cette armée n’eftoient pas des inftrumens pour faire des conqueftesm 
pour faire la guerre à desFidelles; mais pour démolir 6c pour brûler,qui font 
des chofes expreffement défendues par bulles 6c cenfures fi horribles pour 
les Chrétiens; 6c fe fouvenant d’ailleurs, que les années paffees la piete du 
Fils ainé del’Eglife à peine, non pas fans horreur, s eftoitlaifle induire a en 
fouffrir l’ufage contre lesplus perfides Pirates de l’Afrique, Ellen avoit 
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garde d’en avoirde l’ombrage. Elle croyoit même cette armée fi bien de- 
ftinée contre ces Infidelles,que les jugeant alors incapables de troubler le 
commerce de fes mers, ellen’avoit point voulu armer cette année quatre 
Galeres dont elle auoit pu augmenter Ton Efcadre, pour pouvoir plus faci¬ 
lement empêcher leurs pirateries. Elleeftoit, dis-je, fi fort prévenue la 
deffus,qu’elle permitau Conful François de faire de grandes provifions de 
Poudre, qui retardèrent en quelque maniéré les Tiennes; Qu’elle confentit, 
qu’on fabriqua àSavonnedesferremens & autres agreils pourlemêmear- 
mement voulant contribuerde fon cofté , autant qu’elle pourroit,à uneen- 
treprife fi fainte. De plus eftant toujours attachée à lacaufe commune delà 
Chrétienté contre la Puiflance Ottomane, ainfi qu’elle en donnadesmar- 
quesefteétives; l’année paffée,quand ces Troupes barbares marchèrent con¬ 
tre l’Empereur,à qui elle donna un fecours d’argent auflî grand que l’état de 
fes affaires le lui pouvoit permettre. Elle ne manqua pas dés les mois paffez 
dedifpofêr touteschofes pour pouvoir,, fi les affaires dumondenel’cnem- 
pêchoient point, renforcer de fes Galeres lès Efcadresdu Pape & delà Li¬ 
gue Chrétienne, de quoy elle fit informer fa Sainteté. Elle fe flattoit 
d’ailleurs,que fes vœux auroient l’effet tant defiré pour le bien de la Chré¬ 
tienté, qu*eftoit une Paix affeurée, où du moins une Trêve avantageufê: 
& elle avoit donné ordre a fes Miniftres dans les Cours Eftrangeres défaire 
auprès de tous les Princes, ôc furtoutàfon Envoyé en France auprésdu 
Roy Tres-Chrêtien,toutes les inftanees polfiblespoureftre comprifedans 
quelque Traitté que l’on fiff, afin de pouvoir enfùite plu s librement em¬ 
ployer toutesfos applications & fesforces à l’execution du deffein dont nous 
avens parlé.. 

La Republique fè confirmoit encore dans des fèntimensfi raifonables, 
quand elle voyoit que nonobftant les craintes que Mr. de st.Olon avoit 
fèmées, le Roy Tres-Chrêtien prevenudans ces dernieres années de quel¬ 
ques impreffions peu finceresdela maniered’agir de cét Etat, eût témoigné 
neanmoins de n’eftre pas mal fatisfait, que la Republique n’eût point con¬ 
fie nti aux demendesqu’illui avoitfaites de defarmer les quatre Galères, dont 
nous avonsparlé, & d’avoir un Magafin à Sel, à Savonne.. Il luifembloit 
enfin d’avoir affés de raifon de croire que S. M .ayant fait à la fin une ferieufè 
refleftion fur l’importance de fes demendes, qui eftoient directement con- 
trairesàfaliberté, & fi prejudiciables à fes interefts fefèroit contentéede 
l’impoflïbilité ,. qu’on lui avoit témoignée de les lui pouvoir accorder par 
lesraifons & les juftifications fi fbuvent réitérées à la Cour de France, & 
qu’on avoit fait entendre à fa Majefté même par le Miniftre du Roy d’An¬ 
gleterre , qui auoit fur cela inter.pofé fi genereufement fes bons offices, & 
qui pour beaucoup de raifons ne dévoient paseftrefans effet. Oncrûtmê- 
me, que c’eftoit pour cela, queMr.de St. Olon avoit efté rappellé, après, 
les plaintes que la République avoitfaites de fon procédé ; & qü’on avoit 
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élû en fa place Mr. de Juvigni pour fon Succeffeur, fur tout après la manie- 
re,dont Mr. de Croiffi en donna part au Miniftre de la Republique, lui di- 
fant, que celui-ci eftoit un homme agréable , fans femme & doué des qualités 
necejfaires fourreujfir avec unefatisfattion réciproque. Enfuite dequoy Mr. 
de Juvigni, dans la vifite qu’il rendit au même Miniftre, employa une par¬ 
tie de fon difeours à l’affeurer, qu’ilavoit des ordres precisdu Roy fin Maî¬ 
tre départir au plutôt j & d’entretenir avec la Republique la meilleure correfi 
pondence qu’il pourroit. J’adjoute encore que nonobftant les premières me¬ 
naces, les mauvais traittemens& les déclarations, on avoit depuis permis 
& tout de nouveau on permettoit encore aux Génois la liberté du commerce 
en Provence. 

Toutes ces choies doneques & d’autres encore faifoient craindre à la Ré¬ 
publique de faire injure egalement à la juftice & àlagloire du Roy Tres- 
Chrêtien, comme à la reéfitude de fes propres actions, de recevoir aucu¬ 
ne forte de penfée ni d’avis qui tendiffent à lui infpirer de la crainte : de forte, 
que vous pouvez facilement vous imaginer, quelle fut làfutprife, quand 
après tant de pas & tant de choies que nous avons dites, on entendit que l’ar¬ 
mée de France eftoit arrivée à Ville-Franche,fortede vint Galeres & d’au¬ 
tant de Vaiffeaux de guerre, de dix Galiottes pour jetter des Bombes, de 
quelques Brûlots,& d’environ cent autres Voiles qui fuivoient cette armée 
fouslecommandemenrdp Mr. le Marquis de Segnelay Secrétaire d’Etat qui 
s’eftoit embarqué fur l’Amiral, commandé par Mr. du Quefne: Quelle rut 
fa furprife,dis-je,quand on vît le 17 .deMay cette armée s’approcher de cet¬ 
te Ville &fe mettre à l’Ancre en ordre de bataille entre la Plage de la Foce 
& la Lanterne fur les avenues de ce Port. 

Vous comprendrez affés, quelesdeffeinsdecettearméeeftantalorsdé- 
couverts, quoy que un peu tard, on fit fans perdre du tems, toutes les provi¬ 
fions ; & que l’on donna tous les ordres, que l’on crût les plus propres au 
befoin & que l’occafion fourniffoit : De forte que tous les efpritsdesCi- 
toienseftant déjà d’accord de diminuer le nombre des Sentimens neceffaires 
dans des deliberations de plus grande importance , afin de preffer toutes les 
refolutions decette nature, que les conjonétures augmentèrent encore, le 
Gouvernement pour la defenfê fut réduit à une réputation de neuf Su jets, y 
compris le Doge. On ordonna des Generaux fur les Rivières,c’eft à dire le 
longdes côtesdu Ponent & du Levant ; On envoya des ordres danstout 
l’Etat j On laiffa toutes les autres affaires partout, & principalement dans 
cette Ville : On munit & l’on renforça, autant qu’on peut les Fortereffes ; 
& l’on donna la main aux fecours que les Miniftres de la Couronne d’Efpa- 
gne nous offrirent, & qu’ils nous envoyèrent avec cette diligence & cette 
generofité, qu’ilsontcoûtumedefaire, principalement Mr. leComtede 
Melgar Gouverneur de Milan, qui le fit de la maniéré la plus honnefteôt 
la plus obligeante par l’entremifc de Don Gio : Carlo Baffano Envoyé de Sa 
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Majcfté Catholique, qui a témoigné en cette occafion, d'eftreunMini-' 
lire pas moins affeélionné que judicieux. En un mot tout le mondefe trou*, 
vant porté a mettre en oeuvre , tout ce qui pourroitfervir à la confiervatio n 
de l’Etat & de la liberté ; & voulant accourir à ce qu'il y avoit de plus prel- 
iant, on chargea le Confiai François, quialloitau devant de l'armée, de re* 
prefenter a Mr. le Marquis de segnelay plufieurs raiforts que la République 
avoit pour le bon Gouvernement & pour l'obfervance deJ es loix , de n'admettre 
dans fin Port y dans les conjonctures prefentes aucune EJcadre de Caler es, de 
Vaijjeau de guerre 3 ni de Brûlot s de cette armée : Qtfelle ejioit d'ailleurs toute 
prefie a luy rendre tous les devoirs de rejpett, dont elle faifoit entièrement prr- 
fejjion envers S. M. T. C. & toutes les témoignages [d'efiime qu'elle avoit pour 
Je s Adiniflr es & les C ommandans deJe s u Armées . 

Mais Mr. de Segnelay, qui avoit déjà pris les mefures ; &qui jufques 
alors en entrant & s'avençant dansl’Etat, n’avoituféd'aucunehoftilité* 
ayant répondu aux Saluts qu’on lui avoit faits d’AlaJfio , de Fado ôc de Savons 
ne pour faire que la furprife fut encore plus impreveuë, ne répondit rien à 
une telle infinuation: Au contraire cherchant des couleurs pour encore 
mieux cacher lès defleins,il ordonna au Conful,de faire entendre feulement 
au Gou vernement qu iljeplaignoitfort qu'on fit fipeu de compte d'un Aiini - 
ftre d un fi grand Roy de n ujerpoint envers luy d'aucune civilité y ni compli¬ 
ment y efiant venu déjà fi proche d'eux , ainfi q^cmre Us udtnis c* «voit coutu¬ 
me de pratiquer ; & que du moins on devoit envoyerJavoir , ce qu*il demandoit * 

& quels ordres il avoit de Jon Roy. De Jorte que prennant un fi grand mefpris 
pour une Déclaration de Guerre , il commencerait dés ce Joir^la, a exécuter les 
ordres de Ja Adajefié. 

Une telle plainte faite hors de raifon & à contre-tems, F Armée fe trou¬ 
vant encore hors de la diftance,qu'on a coûtume d'envoyer faire les compli- 
mens& les faluts, fut la première ouverture des deffeins d'hoftilité, que 
jufques alors Mr. de Segnelay avoit tenus fecrets dansfon Ame: & bien 
que dés ce moment-là l'on connu file deflèin qu'ilavoit, néanmoins pour 
ne luy donner pas les prétextes qu'il cherchoitj on luy fit répondre par le 
mefme Conful : OjJon avoit jufie raijon d'efire Jurpris du dijeours qu'on leur 
avoitfait de Ja part y puis que la Republique continuoit tousjours dans ces Jenti - 
mens infaillibles de rendre toute Jorte derefpetts d fa Afajefié Tres-Chrefiienne, 

& aetejmoigner l'efiime qu'onfaijoit de Je s Afinifires. Qtfjl R avoit déjà pu 
voir par les Jaluts qu'on avoit faits au Pavillon Royal 3 &afa Perjonne y comme 
une marque convaincante des bonnes intentions de la Republique y qui en mefme 
tems ne manqueroit jamais aux autres complimens y quand ily auroit lieu pour 
cela y qu'onfer oit dans la difiance qu'on avoit coutume de les faire. D'où il . 

pouvoit conclurre y combien eftoit peu jufie la Jùppofition fur laquelle efioitfon¬ 
dée laplainte qu'il leur faifoit faire. Que la Republique efioit d'ailleurs fort 
éloignée de faire des déclarationspareilles d celles qn'il difoit , particulièrement 
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paffion très-grande & nonpareille, , c ’ e ftpourquoy on fit delà Ville 

r L’Amiral s’eftoit un peu plus avance.. c *tpourq cJ uelsüfutrépon _ 

les faluts ordinaires au Pavillon ^ ^ Vaiffeau de 

dûdemfane. U * /» 

Mr.de Segnelay , ceMiniftrel y P* , du compliment, 

ce qu’il,falloir, après avoir oui Us ^ défis Nobles, 

CC Enfindls y furent le matin du 18. & a peine ils eurent rendu les premiers 

en toute forte d’occafions vôtre attachement aux tnterefts de Je s Ennemi,er 

vous en avez, voulu donner tout de nouveau des ^ ' 

tant que le Roy d’Efpagne prit le qualité de Proteftenr de votre Utile. 

Pour achetter cette dangereufeproteOion vous avez, augmente le ”° mbr ede 
vos Galeres, dans le dejfein de les unir aux,[sennes Fous avez, refufe de defj 
armer ces nouvelles Galeres ; & vous avez, affette de les faire finir l année 
palfe'e, nonobfiant ce qu’on vous avoit figniflé delà part d un Prince , de que 
feulement vous devez, attendre une folide Proteèhon } & de qui 
doivent fervir de réglé d vitre conduite, fi vous aimez, votre feurete Fous 
avez, lailfé impunis les outrages qu’on a faits aux Domejhques de fin Envoyé, 
Vous avez, difiingué fis Sujets, par les mauvais traittemens qu ils ont refeus 
dans leur Commerce-, & vous avez, refufé avec opiniaftrete la demande, qui 
vous a elle'faite pour P entrepôt des Sels d Savonne, qui efi une affaire de très 
peu de confiquence, mais qui donne encore de nouvelles marques du peu de 
refpeB & de deference, que vous avez, eû, pour tout ce qui efivenudefapart . 

Le châtiment devroitfuivre de prés une fimauvaifi conduite -, mais [a Ma- 
ieflé veut bien encore vous donner le tems de vous repentir & de prendre de 
meilleures refilutions. Il faut donc pour détourner de dejfus vousfinjujteref- 
(entiment ,que vous remettiez, meetfamment à fis Officiers les quatre corps _ de 
Galères que vous avez, armez,-, que vous donniez, une de ces Galeres arme e de 
Chiourme & en efiat denaviguer ; que-vous députiez, quatre de vos principaux 
Sénateurs pour venir demander pardon afin Ma / efi e de votre conduite pafiee ,vr 
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ïny donner des affeurances d'me entier e fourniffton a fes ordres A*» * * 
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efperer d obtenir des conditions fi dourpe y P ■ • / "* °#s *c devez, plus 

Pen e ? P H her *P as de rejfentirpar la définition ™tierfdev&tri 7 
perte de votre Commerce , £r ruine de <7intY*> p r TC 3 P ar 

les effets de la calere d y U ngrald Roy. P J * ’ combien f ont terrtbles 
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rions & des démarchés du Gouvernement ^üThii ann* r ^' tui ^ e ^ e3 ,' nten 
detousfèspretextes.desraifoncfi fnlirl s r 1 apportèrent en reponfè 
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ombra ge de I«ur conduire. Ils alléguèrent lalevée'd Ç un RegLœSr 
les, dans un tems, que le Royaume de Corlèeftant depeuplfShan-°h 

République le voyoit contrainte d’y envoyer des Colorié 
Maino I|sajoutèrentj qu’ils avoient facrifié àfon bon plaifirlesnrero^^ 
tives les plus elTentielIes, dontilsavoienttoûjoursjoüifL aucune^,S 
endonnantaux Pavillons de Fhmcele.^ut,Jque^e^Sfe 
coutume de recevoir d eux mêmes, & detoutautre j &quSSnt C on 

unie, meme depuis que les François le lui avoient réfuté, de l’exiger dé 
tout jutre Prince, comme u 0 e condition, quifutlefondemeLfur lequd ces 


Ils 


Ils lui remontrèrent, que c’eftoit dans cette feule veuè,qu’on avoit déli¬ 
vré des Galères des Pirates François, qui avoient efté pris fur les côtes delà 
Republiqjjoù ils pilloient fesSujets: Que plufieursautres Criminels avoient 
joüidela même indulgence : & que nombre de Courriers , bien que furpris 
en fraude, avoient neanmoins trouvé dens leur palfage toute la liberté qu’ils 
pou voient fouhaitter. . _ 

Qu’avec une infenfibilité prefque égaleau refpeét quils profefloient, 
on avoit fouffert, qu’on eut h fouvent troublé leur Commerce, & qu’on 
avoit ouï les prétentions , que contre le droit desgens 5 c contre celuide la 
Souveraineté on deût fouffrir dans ces Ports & devant leurs y.eux ipemes 
les infultes contre des Baftimens étrangers , ôc qu’on deût fiipporter la vi- 
fite non feulement des V aifleaux de guerre, contre leur propre prérogative 
parmi toutes les Nations, mais des Galeres mêmes , ôc que cela fe conti- 
nuoit encore, depuis tant de tems qu’on gardoit un filencefirefpe&ueux; 
& qu’on fouffroiten patience cette interruption du Commerce, cesarrêts 
daleurs Bâtimens ôc des Marchandifes de plusieurs Nations} ôc deTaudian- 
ce quon refafoit fur tout cela à leur Miniftre. 

Qu’on croyoit, qu’il eftoitimpoffible , que toutes ces chofesfu fient pre- 
fentes dans la Mémoire de S.M. ôc qu’Elle fe peût croire peu fatisfaitedela 
conduite de la Requblique, laquelle, bien loin d’apprehender fon indigna¬ 
tion , avoit fujet de fe promettre toute forte d’obligeantes demonftrations, fi 
les traittemensdévoient répondre àfes démarchés ôc àfes deferencespleines 
derefpeél. 

Qia’on ne comprenoit pas au contraire, en quelle occafion on pouvoit re¬ 
prendre la Republique, d avoir témoigné de l’attachement ni de la partia- 
larité pour les interets des Ennemis de la F rance, quand tant de fois par le 
pafle ôc même encore tout de nouveau on avoit vu lesSujets & lesGaleres de 
la Republique fortir de leurs Ports, pour aller délivrer les Françoisdes 
mains des Maiilorquins & de leurs autres Enneulis, bien que déjà pris ôc en¬ 
tièrement dans leur pouvoir: Qu’au contraire elle avoit toujours efté ferme¬ 
ment attentive dans toute rencontre ôc en tout tems à fe maintenir dans la 
fondamentale Neutralité j $t qu’elle avoit fait toûjours en toute-chofe les 
premiers pas pourfaMajefté. 

Que cette Ville ôc cét Etat eff oient fous la prote&ion de Dieu ôc de la 
glorieufe Vierge ; ôc qu’une telle qualité, tittre ou attribut n’avoit jamais 
efté accordé à aucune puiffance de la terre au préjudice de leur propre Sou¬ 
veraineté: qu’il eftoit vrai, que la Republique avoit trouvé bon les ter¬ 
mes dont s’eftoitfervileRoy Catholique,de protection de fès interets comme 
elle avoit agréé autrefois ceux du Roy Tres-Chrêtien de lui faire reffentir les 
}effets de fa bienveillance & de fa protection,$c que,ce qu’on fuppoloit, que les 

S uatre Galeres de Liberté n’avoient efté augmentées que dans le feul deflein 
e les unir à celles cFElpagne n’eftoit pas une chofeloutenable; puifque ce 
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qui eftoit arrivé l’année dernière, quand les mêmes Galeres eftoient venues 
dans ces mers, avoit afles fait voir & perfuadé que les intentions de la Ré¬ 
publique dans cet armement n’eftoïent pourlors fondées que fur laRegle du 
ban Gouvernement, àcaufeduplus grand nombre des forces que les autres 
Princes d’Italie aflembloient : outre la neceflité qu’on voyoit, qu’il y avoit 
de donner de l’employ aux Sujets delà République, qui ne trou voient plus" 
aucun avantage, depuis l’interruption du Commerce ; ôc le deflfein encore 
d’eloigner les Pirates & les Corfaires de Barbarie: Que pource qui eftoit de 
l’état ou ils fe trou voient alors, la neceflité de fe defendre eftoit afles capable 
de les faire joindre à quelque Efcadre qui fût venue à leur fecours. 

Que la relîdénce de Mr. de St: Olon à Genes avoit efté un exercice con- 
rînuelde peines, qui avoient efté irritées par les frequens delôrdres ôc ex- 
cez de fes gens, qui, ayant commencé, dés les premiers jours de fon arrivée 
de baigner leurs mains dans le fang innocent par des affaflinats connus & hor ■ 
rîbles, n’a voient cefledépuis, voyant qu’on n’en droit point de fàtisfaéfion, 
de commettre mille autres excez , eneftantquitte pour s’en aller : jufques- 
•làque de faire profeflion publique de frauder la Gabelle, nonobftant le don 
annuel de i yoo. pièces ciehuit, qu’on payoit au Miniftre;d’infulter les fol - 
datsjufques fous leurs drapeaux ; de fervir d’efeorte ôc de refuge aux Crimi¬ 
nels ; d’empêcher les Miniftres de j u ftice de faire leur charge; de courir nuit 
& jour par troupesdans la Ville avec des Piftoletsôc d’autres Armes défen¬ 
dues; ôc de caufer encore plufieurs autres defordres: Et que neanmoins la 
Republique en avoit toujours uféavec uneegale bonté en diflîmulant tou¬ 
tes ccs chofes ôc en mettant laconfideration de ce qu’ilsmeritoient au deflous 
decelled’eftreaunombredesDomeftiquesd’un Miniftred’un figrandRoy: 
Bien que, pour dire la vérité, onnecomprît dans ce nombre,que desOr- 
logers, des Vendeurs de paffemens, des Tailleurs, des Cordonniers, de 
Geoaliers, des Orfèvres, de petites Marchans, des Courtiers & autres fem- 
blables gens publiquement connus pour tels dans leurs Boutiques ôc dans 
leurs Logis, & fur la place : Desgensqui n’avoient quelefeul nomdansle 
rôle de Domeftiques ôc non pas l’exercice de leurs profeflîons : Qu’au con¬ 
traire de celaon en avoit ufé avec une grande feverité ôc rigeur pour l’ombre 
d’une legere faute ou manquement à l’egard des Sujets de la Republique, 
toutes les fois qu’on en avoit fait la moindre plainte de la part de Mr.de St. 
Olon ; plutôt pour le tirer de ces embarras dans lefquelsil fe laifloit enga¬ 
ger avec un peu trop de facilité ôc foûtenoit enfuite avec un peu trop d’ob- 
ftination les chofes qu’ils avençoient, quelques contraires qu’elles fu fient à 
la vérité dont on donnoit des preuves, que parce qu’elles meritaflénten 
effet quelque châtiment. Que dans cette même veu ë, on&voit fait mettre 
enprifon, félon les occafions, tous ceux , dont ildifoît qu’il avoit reçu 
quelque offenfe, ôt que l’on ne les enavoitjenfuitefaitfortirqu’àfapriere. 
Que fi l’odieux procédé ôc les méchantes aéiions de quelque infâme ouvrier 
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Françoisl’avoient affujetti auxinfluencesfatalesdefbnEftoile,quelle dili¬ 
gence St quelle perquisition n’avoit pas fait le Gouvernement ôc lajuftice 
pour le trouver ôc pour le châtier exemplairement. 

Que les Sujets de la Couronne de France avoient joui dans routes leurs af¬ 
faires, d’une plus grande liberté que ceux de la Republique; Et qu’onavoit 
particulièrement charge les Magiftratsôc les Gens de Ju ftice de leur accor¬ 
der , à la moindre inftance qu’ils feroient toute la liberté ôc facilité qui fero- 
ient compatibles avec la juftice des affaires: Et par ainfi on pouvoir d’au¬ 
tant moins s’imaginer furquoyce reprocheôc plufieurs autreseftoientfon¬ 
dez , quand tous lesdifferens ôc tous les fujets d’interruption pourletrafic 
eftoient toujours venusde la part des François, ôc jamais de celle des Génois. 

Que l’impoffibilité, de confondra ce Magafin à Sel dans Savonne, pour 
le tranfporter dans le Montferrat, eftoit d’autant plus jufte pour les rai- 
fons d’Etat ôc les intérêts delà Republique, qu’un tel Magafin nepouvoit 
eftre que de tres-peu de confequence pour la Couronne de France : mais 
qu’on pourroit facilement juger du regret ôc du déplaifir ou eftoit la Répu¬ 
blique d’eftre réduite à la neceflité de refufer cette demande,qui renverfoit 
tous fesReglemens ôc fes Fermes, ôc detruifoit entièrement le revenu qu’elle 
tiroitduSel,fil’onluidemandoit des chofes, qu’elle peut accorder, dans 
le confentement defquelles elle pourroit faire voir fa complaifance pour les 
defirsde là Majelfé. 

Que du relie ils vouloient croire que S. M.eftant mieux informée re- 
cevroit la R epublique en grâce, ôc lui en feroit fentir les effets : Et ainfi, 
qu’ils eftoient perfuadez, que des demendes ôc des pretenfions de la nature 
* de celles , que Mr. de Segnelay leuravençoit, ne pouvoient jamais venir 
d’un Prince fi jufte. 

Dansletems de cette conférence les Galeres de France prirent une Bar¬ 
que Genoife, ôc les Galiottes de l’armée s’approchoient toujours davanta¬ 
ge de terre au delà delaportéedu Canon; De forte que ne fe mettant point 
en peine de s’arrêter, aux fignaux qu’on leur fàifbit des Poftes qui font pour 
cela, onfutobligé de leur tirer avec balle ; Et delà les François commen¬ 
cèrent leurs ho ftilitez. 

LaRepublique ayant ouï la relation de fes Gentilshommes fur cette con- 
ference;encore que la furprife de ces pretenfions ôc de ces demandes fi extra¬ 
ordinaires fuffent capables d’eftourdir les Efprits,ne croyant pas de les avoir 
jamais méritées, neanmoins paffant tout d’un coup de cette furprife àlare- 
Jfolution de deffendre leur liberté,ils ne voulurent pas feulement prefter l’o¬ 
reille à de telles propofitions,qui eftoient incompatibles avec la prérogative 
des Gens libres ôc independans ; Et témoignèrent d’eftre preftsdes’expofer 
plutôt à quelle ruine ôc quel defaftrequecefût, que de déroger en aucune 
maniéré de cette qualité. 

LesFrançois continuèrent donc leurs aéfesd’hoftilité, fans attendrea u 
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treréponfe, qu’ils fàvoient bien eux mêmes, qu’en fi peu de tems & même 
en davantage, une République qui voudrait garder les bienfèancesde la Sou¬ 
veraineté ne pouvoir pas faire. Ils redoublerez leurs excez d’une maniéré 
fans exemple : D’autant mieux qu’à confiderer feulement les chofes que 
nous avons dites, on voit, combien font foibles 8c infoutenabjes les pretex- 
t tes ’ dont on le fert pour ces prétendus defplaifirs., 

□ ‘ Depuis environ les vint heures ôcdemi, a conter à la-maniere d’Italie, 

que les Galiottes commencèrent a jetter de leurs Bombes, pour ruiner la 
Ville, n’eftant qu’à un bon mille du Canon, elles en tirèrent en fi^rand 
nombre & avec tant de furie, que portant partout le feuôc la ruine ou elles 
tomboienr, cette pauvre Ville,qui avoit efté fi belle,ne fut plus qu’un objet 
de compaffion: Et l’on ne trouvera pas dans les Hiftoires lesplusbarbares, 
qu’il y ait memoired’unecruauté fi inhumaine; 

C’eftoient des déluges de feu ôc de fer qui pleuvoient par tout ; Et ne 
trouvant rien qui peûtrefifteràl’impetuofité de eesBombesfoudroianres, 
les Batimensles plus forts 8c les plus iomptueux furent abbatus, commeles 
plusfoibles 6c les moins riches. Elles mirent le feu aux deux grandes Sales 
du Palais de la Republique -, & un tel embrafement obligea le Gouverne¬ 
ment a tranfporter fa Refidence a la Crayonnera , où fa pieté, ne pouvant 
pas fouffrir que les cendres du Perfecuteur de J. C qui eftoient dans l’Eglife 
Cathédrale qui eftoit toute percée de Bombes, fu fi ent plus long tems ex- 
pofées à des nouveaux incendies, 8c même pires que les premiers, il les fit 
retirer d’un lieu fi peu refpeété, 8c y alla lui-même au devant en Proceffion 
pour les fàire.mettredanslaChapelledelànouvelleRefidence, où elles ne 
couraient aucun danger. Iln’y eûtpasjufquesauxruësôcauxplacesquine * 
fuffent enfoncées du poids & du coup de ces épouvantables Boulets, qu’on 
tirait d’environ deux milles loin ; Et c’eftoit par tout un afpeéf lugubre 6c 
effroyable de voir comme tout eftoit renverlé: Si bien que les delolez Ci¬ 
toyens furent obligez dedeferter delà Ville, ceuxaumoins,quinefurent 
pasaffés malheureux poury eftreabifmez, ôcdefe retirer auplusvittefur 
les Colines,d’ou c’eftoit un funefte fpeélacle pour leurs yeux, que de voir 
leurs maifonsôt leurs biens bruflez 6c réduits en cendres. 

La magnificence des Templesdediez à Dieu, la Sainteté desMonafteres 
6c des autres Lieux làcrez, qu’on pouvoit remarquer à tant de lignes ne 1 er- 
virent de rien pour s’attirer cerefpeét, que les Nations les plus farouches 6c 
non pas les plus irrittées ont fouvent témoigné pour les chofes, que la Reli¬ 
gion rendoit facréesi Au contraire on reconnut,que c’eftoit aux Tours ôc k 
la grandeur des faints Edifices que l’on mirait 6c quifervoientdebu: aux 
coups des Ennemis plutôt que de Sauvegarde pour tirer ailleurs. Toutes 
les pauvres Filles, pui eftoient dediéesàDieu s’enfuirent errantes ôcdelô- 
léesj Et toute forte de Communauté fut difperfée. Les pauvres Malades, 
qui eftoient dans les Hofpitaux les plus efloignez furent accablez d’un nou¬ 
veau 
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veau genre de mort. Les Eglifes furent abbatuës, les Preftres tombèrent 
comme des Viftimes fanglantes aux pieds des Autels renyerfez,avant que 
d’avoir fini le facrifice de paixi 6c l’on vit expofé auxincendies 6c aux profa¬ 
nations les Sanftuaires les plus terribles, ôc les Myfteres, les Reliques, les 

Tabernacles 6c les Sacremens mêmes. .ri j* 

Iln’eft pas poffible, que l’on n’ait horreur du fouvemr-feulement d une 
chofe fi impie 6c fi barbare. Les François confeffoient eux mêmes, que 
Quelque grand quefûtle ravage, qu’on avoit fait les annéesd’auparayant a 
Alger par les ordres feveres de la jufte colere du Roy Tres-Chretien contre 
ces Renégats Mahometans, ce n’eftoit rien en comparaifon de ceci, encore 
que de toutes ces hoftilitez, qui n’ont eu pour fondement que des prétextes 
jniuftes ôc contre une Ville fi Chrétienne, Mr. de Segnelay en aiteftele 
Maître, lui à qui on devoit croire que la Religion 6c la Croix qu il porte 
fur fon habit, 6c le foin qu’il doit avoir de la gloire de fon R oy, dévoient fans 
doute infpirer des fentimens plus modérez 6c plus convenables al un ôc a 
l’autre. 

Toutes ces confideràtions neanmoinsfurent plusfoibles dans l’efprft d’un 
tel Miniftre, que les mouvemensde fa propre paflion, lefquels ne laiflerent 
pas pour cela d’agir, tout comme ceux qui interprètent 8c règlent les execu- 
tions plus fur le plaifir de leur propre vengence, que lur la meiuiedela 
raifon : De forte que les Galliottes continuèrent de tirer le Vendredi 6c le 
Samedi^ Et redoublèrent même leurs horribles efforts le Dimanche j Jour 
pour lequel on croyoit du moins, que l’on auroit quelque confideration, fur 
tout Mr. de Segnelay, qui eftant Chevalier de l’Ordre du St. Efprit, dont 
on célébrait ce jour-là la fefte, il eftoit probable que du moinsonauroit 
quelque relâche. . . 

LeLundimatin, qu’il croyoit enfin d’eftre venu à bout delà confiance 
des Citoyens par la continuation 6c la quantité de tant de maux , qu’ils avo- 
ientfoufferts, 6c queledefird’en voir la fin deuft vaincre la fermetéqu’ils 
avoient témoignée jufques-là, il fiteeffer les Mortiers;6c fousombred’une 
officieufe compaflîon 6c d’une cfpece de tendreffe de cœur, il envoya le 
Major de l’armée pour fuegerer au Doge des craintes encore plus épouvan¬ 
tables , 6c pour lui reprefenter en même tems, qu’il pouvoit encore recon¬ 
cilier la Republique avec le Roy Tres-Chrêtien ; en forte que le pafle fût 
oublié > Si bien que s’ils, vouloient recevoir ces offres ils n’avoient qu’à lui 
envoyer des Députez, pour regler les conditions 6c voicile Mémoire où ces 
•chofes eftoient conceuës en ces termes. * 

Air. le Marijuis de Segnelay m etrvojc ici four vous dire, qu'il efl fâche de 
feftat auquel il voit votre futile réduite ; Q’r des effet s [unefi'es de ce qu’tl vous 
avoit f rédit, avant que vous eufiiez, refufé les Profofitions qu’il vous avoit 
faites de la fart du Koy. Vous pouvez, juger Ipar le defordre effroyable que 
fix mille Bombes ont fait, ce que vous devez, craindre de dix mille, qui refient 
encore ,& qu’on efi en eftat de vous faire voir. B z On 











On fiait precifement les endroits les plus endommagez, de votre Filie ; & P oh 
tirera àprefent dans les plus éloignez, , qui ri*ont pas encore efté touchez, : En 
forte que vous pouvez, vous affeurer, quil ne refiera pas pierre fur pierre. 

Ces mauà, qui font grands, font les moindres que vous devez, craindre d’u¬ 
ne guerre, que vous eftesJipeu en eftat de foàtenir. Il veut bien vous dire en¬ 
core, qu’il a le pouvoir de vous reconcilier avec le Roy ; En forte que tout le 
pajjefoii oublié j Et que vous mettant en efiat de donner ordre a P incendie de 
votre Fille, vous n’ayez, plus a attendre pour l’avenir que des marques de pro- 
tettion de fa A 4 ajefté. 

Si vous acceptez, ces offres , vous pouvez, enuoyer en toute feureté 3 qui. vous 
jugerez, a propos, pour en regler les conditions. 

Cuefiperfifiam dans votre opmiaftreté& dans la vaine efperànce, que vous 
avez prJe aufecours des EJpagnols, vous continuez, a refujcr la grâce, que le 
Roy veut vous faire, tout le monde connoiflra, que vous vous eftes expofiz, vo¬ 
lontairement au danger inévitable de la perte de votre Fille r Et que par le re¬ 
fus des avantages que vous pouviez, recevoir de la Clemence & de la Bonté d* 
Roy, vous vous eftes livrez, vous-même a toute la fiverité de fa Juftice . 

Cette Infinuation fut donnée par écrit ou l’on ne le preifa point tout ex¬ 
près de faire mention des prctenfions exorbitantes que Ton avoir, pourlaif- 
fer lieu d’eftre furpris, à ceux qui auroient pu fe perfuader, qu’il y eût 
de la fincerité dans tous ces tefmoignages de bonté: Mais laréponfedu 
Doge en découvrit bientôt l’artifice, qui fut: Que ce n’eftoit pas a luy a, 
envoyer des Députez ,, mais au Confeil , qu’il feroit affembler le jourfuivant ; 
Et qu’il vouloit neanmoins luyftgnifier que quelque grand quefuft le dommage 
qu’on avoït receu dans la FiUe ; cela n’avoit pourtant point de proportion avec 
la fermeté de cœur, qu’on voyoit dans tous les Citoyens pour le maintien de la 
Liberté, la Republique eftant fur toutperfuadée de n avoir point donné Jujet a 
fa Majffié de la traîner de cette maniéré . 

AinfiMr. deSegnelay voyant toutes fes flatteries inutiles, & s’imagi¬ 
nant de pouvoir diminuer le courage des Citoyens, en augmentant les 
pretenfions, il renvoya le mefme loir un autre MefTage, par lequel il 
réitéra non feulement fes premieresdemandes j mais il y adjouta celle de 
lix cent mille francs, pour les frais de l’Armée : Et de plus qu’on luy don¬ 
nât deux Galeres, toutes pourveues de Chiorme & d’Artillerie* & en 
eftat de Naviguer avec les deux autres comme elles eftoient, ôt qu’il avoit 
demandéeslapremiercfois : Et de plus il y inféra le Magafin pour les Sels 
d’Yeres ; en quoy il prenoît beaucoup de part, comme il le tefmoignoit dans 
^Ecriture qu’il luit. 

Alemoire que Air. de Bonrepaus, Intendant General de l’armée Navalle 
du Roy, doit remettre entre les mains des Députez, de la Republique de Genes. 

Comme par la Reponfe qui a efté faite au Major de l’Armée Navale , en¬ 
voyé par Mr* le Marquis deSegnelay , ilpareit que lanecejftté d’ajjembler le 


Confeil, tant pour l’envoy des Députéz, quepour délibérer fur les Propojïtions 
qui feront faites, demanderoit un tems conjidcrable, au lieu qu’il faut une 
Réponfeprompte & decifve, ou pour faire finir entièrement tout Atte d’Hofti- 
lité, ou pour les recommencer d’une maniéré encore plus terrible. 

Air. le Alarquis de Segnelay déclaré, que les Propojïtions qu’il a d faire de 
la part du Roy fjont , qu’il faut remettre entre les mains des Officiers defaAIa- 
jejié quatre nouvelles Galeres, qui furent armées l’année dernier e, en eftat de 
Naviguer, deux defquellesferont Armées de Chiorme & d’Artillerie. Que la 
République donnera en Argent comptant Jïx cents mille Livres pour partie des 
frais de l’Armée Navale : yuelle députera quatre de fes Principaux Sénateurs 
vers le Roy , pour le J upplier d’oublier le pajfé, & luy donner de nouvelles mar¬ 
ques de foûmffi on & de rejpett : Que !émrepos des Sels de Savonne fera ac¬ 
cordé aux conditions ci-devant impofées. 

Mr. le Ai arqms de Segnelay déclaré auffi, qu il ne peut donner que jufques à 
demain dix heures du matin pour tout delay, pour délibérer Jur ces Propojïtions 
Et quejï la Republique y veut confentir, il faut envoyer des Députez, dans ce 
tems avec les pouvoirs neceftaires, pour conclurre avec luy ,Jï non, il verra avec 
douleur les engagement horribles , dans lefqucls la République Je met avec le 
plus Grand Prince de l’Europe. 

A mefure que les Citoyens voy oient le tort ôt les malheurs dont on les 
accabloit, ils fentoient croiftre en eux la Refolution de n’efeouter point 
des projets fi derailonnables & fi extravagants : De forte que Mardi le 
Confeil fît cette reponfe. 

Que la République ne fe déterminer oit jamais a regler des Propojïtions fous 
le feu des Bombes j Qu^e/le avoit tous jour s la mefme confiance en la Juftice de 
Ja cauje , & a l’intrépidité défis Citoyens , pour voir avec confiance la ruine en¬ 
tière de la Fille, eftant d’ailleurs tres-fatisfaite devant Dieu & devant les 
Nommes de n avoir point donne occajïon a un rejfentiment Ji monfirueux. 

Cette Réponfe ainfirefoluè , comme on l’envoy oit, une Galiotte, s’ap¬ 
prochant de plus près de Terre, obligea le Canon de la Ville a la faire éloi¬ 
gner j Si bien, que les Hoftilitcz recommencèrent tout de nouveau. Et 
ayant ceLé enfuite pour un peu de tems, que le Melfage dont nous par¬ 
lons, arnvaa bord du Navire, elles continuèrent enfuite vers le Midi,avec 
la cruauté accoûtumée. 

Cettefcrmete d Ame de tous lesCiroyens, ne fit qu’irriter & allumer 
davantage 1 indignation de Mr. de Segnelay, qui s’eftant flatté jufqu’alors 
de certaines Illufions Chimériques, qui s’eftoient glifiées dansfon efprit, 
par eo aui-es Relations que Mr. de St. Olon avoit fait courir à la Cour des 
emarches de la Republique, & de la defunion des Citoyens, Il voyoit 
alors, avecdesplaifir, quecen’eftoient quedes fuppofitions; & qu’il avoit 
e e mal informe. Etfouffrant mal volontiers des’en retourner aveefi peu 
e g oire ôc li peu de fuccez., il médita de nouveaux maux, & de nouvelles 
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Surprifes, fur des fondemens aulfi foibles que les premiers. De forte que la 
nuit fuivante, il fit avancer quantité de Troupes armées du collé du Btfa- 
gno , ôc tanta en mefme tems de faire defcente à St. Pietro £u 4 rena , avec le 
plus fort de la Soldatefque, laquelle avecl’Efcorte, 6c à la faveur de quator¬ 
ze Galeres, defcendit fur la Plage, pendant qu’on tenoit toujours de l’autre 
collé la Ville fujetteaux mefme périls, ôc a la mefme aprehenfion qu’au- 
paravant, par le feu continuel des Gaiiottcs qui elloient fécondées des au-- 
très fix Galeres , ôc de tous les V ailleaux. 

Jufques ici les François avoient combattu avec une efpece de fupercherie 
barbare, en tirant de loin fans danger d’eftre offenfèz, ôc fans éprouver leurs 
perfonnes contre celles des autres ; Mais quand ils eurent mis pied à terre & 
qu’ils eurent trouvé du collé de Bifagno la milice dupaïs, qui fut alfés forte 
pour rabbatre leur orgueil, ils furerit contraints de fe retirer bientôt avec 
leurs Chaloupes, dont les Mariniers eliant en partie tuez & les autres bien 
mal accommodez, les Soldats, qui fe trouvèrent à terre, à la refèrve des 
morts, entre lefquels il y eut M- de la Motte Capitaine du Vailfeau nommé 
le Capable , demeurèrent prifonniers de guerre avec le Chavalier de Langon 
du Daufiné , ou ils furent pëut-eftre trop doucement traittez pour des In¬ 
cendiaires; ce que jamais autre Nation n’aurôit fans doute fait. 

Les autres Troupes, qui avoient efté commandées par les meilleurs Offi¬ 
ciers de l’armée fur plus de cent Chaloupes, des Barques longues & d’autres 
petits bâtimens devoroient déjades yeux & les Palais de St. Pietro d’Arena 
& quelque Polie voifin, s’ellant pourveuës pour cela de Grenades & d’au¬ 
tres artifices avec quantité d’Echeles, qu’enfuite leur retraite un peu préci¬ 
pitée leur fit laiffer à terre : Mais rton-obllant le feu de leurs quatorze Ga¬ 
lères ôc celui de tant de Soldats qu’ils avoient de ce collé là, ceux du pais les 
receurent avec tant de fermeté , qu’il y en eut quantité d’ellendusfurle Sa¬ 
ble; Outre ceux qui à caufe de leur qualité, où pour d’autresraifonsles 
François tachèrent d’emporter morts ou bleffez. 

On'ne fauroit pas dire precifement, quelle a efté la perte des Fran çois tant 
Officiers & Perlonnes de qualité que Soldats, Mariniers morts ou bleffez, 
outre le dommage qu’à fait le Canon de la Villeaux Galeres ôc aux Galiot- 
tes, on ne fauroit pas déterminer cela fur le nombre des Prifonniers, des blef¬ 
fez , 6c des morts qui font demeurez fur le Sable, la plus grande partie ayant 
efté ble fiez fiir ces baftimensoù ils s’enfuyoient vers leurs Vailfeaüx: Mais 
on en pourra favoir des nouvelles plus certaines à la reveue qu’on pourra 
faire de l’armée, quand elle fera de retour en Provence. Nous pouvons dire 
feulement, qu’on a appris de quelques Officiers François ôc de quelques 
Palfagérs Ahglois, qui elloient fur les Navires 6c qui font arrivez à Livour¬ 
ne , que le dommage Ôc la perte ont efté plus grands qu’on n’à pas crû ici ; 
6c qu’ils auroient efté encore fànscomparaifon plusconfiderables, fi les Af- 
fiegez, entre lefquels il n’y avoit point de gens à folde, n’avoient fàit,com¬ 
me on dit un pont d’or aux Fuyars. Un 




Un fuccei fi peu favorable rendit bien en quelque manierelesFrançois 
plus retenus pour defeendre à terre ; mais cela ne relantit point leur fureur 
du collé des Bombes, ou il n’y avoit point de danger poyr eux. Elles con¬ 
tinuèrent jufques au Samedi 17. de May ôc la fureur même redoubla toute 
la nuit du Dimanche jufques au matin, qu’on auroit dit, que toutes les furies 
del’enfereftoient à leur fecours. 

Ce Miniftre voyant ainfï evanoüi'r touresles efperancesqui l’avoientcon¬ 
duit-la avec une telle armée, que la R epublique ai tendoit. fi peu 6c s’eftoit fi 
peu attifée, il n’efpera pas qu’un plus long fejpur lui deuil produire un meil¬ 
leurfuccez : Si bien qu on détacha du gros de l’armée deux Galeres quan¬ 
tité de petites Barques 6c trois Vàiffeaux qui tournèrent la proiie vers le 
Ponent : Enfuite e quoy on ceflàpourun peu de tems de tirer des Bombes 
& les Galiottes fe retirèrent vers les Vai.fleauü ôc tous les Baftimens s’eftant 
mis én ellat de partir ils farperent l’Ancre la nuit füivante & le Lundi matin 
ils firent tous voile dû même collé. : . 

Les 18. Galereseftànt arrivées furfecap àeNoti ellesretournèrentenar-' 
riere jufqu’a Fado. Cellequi porte l’Eftandart Royal,s’eftant détachéedes 
autres ,s’approchadei’Amiraloù parles coups dé Canon qu’on tira quelque 
tems après, on crut, que Mr. deSegnelay s’eftoit embarqué defius. Après 
quoy les Galeres pourfüivirent leur route vers yJlaJJlo 6c depuis jufqu’à St. 
Remo ou s’eftant jointes avec les autres dix qui venoient de Marlêille pour 
les renforcer, on a entendu qu’elles ont continué vers Ville-franche 6c les 
Vailfeaüx de même, à la refer ve de trois quifousle commandement de M. 
de Tourville arrivèrent le 3 1. du même mois à Livourne; Ôc de quatre 
autres qui ayant pris du collé du Cap de Corfe fembioient aller à toute 
voiles vers ces mers. 

: Despretenfions fi exorbitantes ôc fi dures le foin d’une tellefurprife, ôc 
la quantité prodigieufè de Bombes qu’on tiroitjuftemenrau Palais de là Re- 
gence, n ontque trop vifiblement faitconnoîtrequel eftoit le deffein ôc le 
dépit du refus d’une chofe,qu’on ne pou voit accorder qu’aux dépens delà li¬ 
berté : Maisiln’apas moins paru queDieu a voulu fe déclarer en cette ren¬ 
contre pour la juftice du Gouvernement, n’y ayant eû aucun delà Noblef- 
,f ai£ e te en ’ 3 peribnne ni en la ru ine de tant de Baftimens ni dans 

embrafement de tant de biens, ni dans l’abifme de tant d’autres Innocens 
pendant la continuelle rage de tant de coups. 

La terreur de? Bombes ,1a flamle des incendies, la ruine des Maifons mit 
avec Javeue de tant de maux ce Peuple dansuntel defefpoir ,quedànslara- 
ged en avoir radon ôc defe venger, ayant mis touteautre confideration a 
part,i enti oit dans les Maifônsôc mettoit la main fur tout ce qu’il pouvoit 
rencontrer de gens qu’il croyoit François, ôc il s’en fallut peu, qu’il ne tuât 
tout cequilfiiy venoit devant, fi le Gouvernement, qui avoit les yeux par 
U£,n y eu -“ mi3 auffi-tot remede, en faii'ant conduire au Palais tous les 
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François, qu’on pouvoit amafler, ou dans d’autres lieux dSfeureté,fous 
pretexte de les vouloir tenir en prifon, pour procéder enfuite contre eux par 
des reffentimens encore plus grands. Et en trompant de certe maniéré le 
Peuple on les retiroit d’entre leurs mains. Apres quoy, ces premiers feux de 
fureur eftant unpeupaffez,ily eut quelques uns des plus fcelerats de cette 
populace, qui furent palïez, par lesarnjes : Et l’on a accordé enfuite un li¬ 
bre Paffeport à tous ceux qui ont voulu fortir de l’Etat 8 c fe retirer par 
Mer ou par Terre. Le Conful de la Nation eftoit difparu depuis le com¬ 
mencement; 8 c s’eftoit réfugié 8 c caché dans un Convent de Capucins; 
Mais depuis au premier avis qu’il en fut porté au Gouvernement, & qu’il 
nefecroyoitpas en feureté dans cette Maifon, & fouhait-toit de loger plus 
proche du Doge, on lui fit afligner un apartement dans le Palais, ou il efl: 
encore prefentement avec lafémme pour plus de feureté. 

Voila lafui te de ce qui s’eftpaffe jufquesau deparr, de cette Armée: Voila où 
jufques efl ailé l’^xcés des hofliiitez Françoifes fondées fur des pareils prétextes, 
caufées par de telles impreflions & augmentées par de telsMinidres,fouffertcs avec 
line intrépidité d’ame encore plus grande quele dommage & les ruines effroyables 
que les Bombes ont fait en cette Ville: enfortcqu’entrelesdefordresparticu- 
lierson peut conter celui des Vierges çonfacrées à Dieu chafîées de leurs propres 
Cloiflresparl’horribîeafpe&delamorc, edântfi proches d’eftre énfevelies fous 
les rui nés de leurs Monafteres; & quiontefté contraintes de courir errantes d'un 
codé de d’autre fans autre guide que la terreur 5 8c de fe réfugier ou la pieté des 
gensles vouloit retirer. Mais au regard du public çaedé une chofc merveillcufe, 

S uel’incendie, qui aconfumélesbois ,amoli quad fondu les fers, rompu & de- 

guré les Statues & les.autrespieces de Marbre,qui edoient dans les deux grandes 
Sales du Palais, n'aye point touché à la Divife delà Concorde,qui ed fur la porte 
de la Sale du Grand Conïeil ; à deux mains qui font jointes enfèmble ; à quantité de 
verges qui font liées en un faideau & à un cœurenflamméavec cemoc, Firnuffi- 
mum libtrtatis Monumentum ,encore que les pièces de marbre qui font a codé, ayenc 

edé rompues & endommagées en plufieurs endroits. 

le ne fay ce qu’il arrivera après tout ceci : mais pour moy,il ne me feroit pas fi fa* 
cile de le deviner.il me femble neanmoins de pouvoir croire,que files Oreilles du 
Roy Tres-Chrêtien n’edoient point prévenues de Mr de Segnelay , qui pour cet 
effet a pris la pofte pour fe rendre inceflamment à la Cour,•& que la vérité des cho- 
fes fuft jamais affés heureufe,que de pouvoir penetrer toute nue dans leCabinet de 
ce grand Prince, la juihee & la génerofité,qui forment l’efcjac de Ja véritable gloi¬ 
re , lui feroient tourner fans-doute tous fes reflentimens contre la malice de ceux 
qui ont taché jufques à ce jour de rendre à fes yeux la conduite de la Republique fi 
diforme & fi differente de ce qu’elle ed en effet. En attendant il me femble d’entre¬ 
voir la penfée qu’auvamute l’Europe 8 c Plralieparticulièrement , d’une avanturefi 
impreveüje & û effrange, fi l’on veut pour un moment faire quelques reflétions fur 
une telle entreprife , aux prétextes qu’on a publiez , aux traittemens que fans raifoni 
la Republique deGenes areçûs, en s’appliquant à foy même & comme un cas qui 
les regarde la conduite que les Fran çois tiennent maintenant envers les autres. 

11 ne me rede plus rien adeure que de vous prier de continuer toûjours de me croi¬ 
re. DcGenes cea. Juin rtfSq,. Vôtre &c* ... 
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